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      Prier le Père







« Père » : comment prier sans prononcer, sans entendre ce mot ?

Qui prier ? Le Dieu tout-puissant ? Trop lointain, je ne réussis pas à l’entendre : le Christ ne l’entendait pas lui non plus. Qui prier ? Le Dieu cosmique ? De nos jours, prier le Dieu cosmique est à la mode : c’est la modalité polythéiste typique d’une culture light…

Tu dois prier le Père ! Prier une parole aussi forte que celle de « père ». Tu dois prier celui qui t’a engendré, qui t’a donné la vie. Il l’a donnée à tous, assurément ; mais « tous » est trop anonyme. Il te l’a donnée à toi, il me l’a donnée à moi. Il est aussi celui qui t’accompagne dans ton cheminement : il connaît tout de ta vie, ce qui est bon et ce qui l’est moins. Si nous ne commençons pas la prière par ce mot, prononcé non pas avec les lèvres mais avec le cœur, nous ne prions pas « en chrétien ».

Nous avons un Père. Très proche, qui nous étreint. Tous les soucis, toutes les préoccupations que nous pouvons avoir, abandonnons-les au Père : lui sait de quoi nous avons besoin. Mais ce mot, « Père », quel sens a-t-il ? Mon Père ? Non : notre Père ! Car je ne suis pas fils unique, aucun de nous ne l’est, et si je ne peux pas être frère, je pourrai difficilement devenir le fils de ce Père, puisqu’il est le père de tous. Le mien, certes, mais aussi celui des autres, de mes frères. Et si je ne suis pas en paix avec mes frères, je ne puis lui dire « Père » à Lui.

On ne peut prier avec des ennemis dans le cœur, avec des frères et des ennemis dans le cœur. Cela n’est pas facile, je le sais. « Père », je ne peux dire « Père », je n’y arrive pas. C’est vrai, je le comprends. « Je ne peux pas dire “notre”, puisque mon frère, mon ennemi m’a fait ceci ou cela. Ils doivent aller en enfer, ils ne sont pas des miens ! » C’est vrai, dire « notre Père » ce n’est pas facile. Mais le Christ nous a promis l’Esprit saint : c’est Lui qui nous apprend de l’intérieur, du cœur, comment dire « Père » et comment dire « notre ». Demandons à l’Esprit saint de nous apprendre à dire « Père » et à savoir dire « notre » en faisant la paix avec tous nos ennemis.

 

Ce livre contient la conversation que j’ai eue avec don Marco Pozza à propos du Notre Père. Le Christ ne nous a pas transmis cette prière pour qu’elle ne soit qu’une formule pour s’adresser à Dieu : avec elle, il nous invite à nous adresser au Père pour que nous nous découvrions ses fils, que nous vivions comme ses fils et comme des frères les uns pour les autres. Le Christ nous montre ce que signifie être aimé par le Père et il nous révèle que le Père désire déverser sur nous l’amour qu’il a pour son Fils de toute éternité.

J’espère que chacun d’entre nous, lorsqu’il dira « notre Père », se découvrira sans cesse davantage aimé, pardonné, baigné par la rosée de l’Esprit saint et qu’ainsi il sera capable d’aimer et de pardonner à son tour tous ses frères, toutes ses sœurs.

Nous aurons ainsi une idée du paradis.
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Notre Père


Saint-Père, le 13 mars 2013 a été pour moi une soirée un peu étrange. J’étais devant le poste de télévision, je venais de réciter les vêpres, si bien que du point de vue de la liturgie de l’Église, j’étais déjà le 14 mars, date de l’anniversaire de ma mère. Le 13 mars vous êtes apparu à la loggia du Vatican et nous avons appris avec stupeur que vous aviez choisi de vous appeler François, pape François, qui est le prénom de mon père… Ce soir-là j’ai eu l’impression que Dieu était proche de moi, bien plus qu’il ne l’avait jamais été. Il me plaît de commencer cet entretien en vous appelant Saint-Père. Pour deux raisons : d’abord pour le mot Père qui rappelle la filiation, ensuite pour le terme Saint car vous êtes un père qui proclame la sainteté de Dieu. Il me plaît de partir de là, du concept de « père » parce que dans la prière que m’a apprise mon père lorsque j’étais enfant, le Notre Père, il y a une sorte d’étonnement de constater qu’un Dieu se fait tutoyer par ceux qu’il a créés. J’aimerais que vous me disiez quel sentiment le Notre Père où Dieu est tutoyé, suscite en vous qui êtes pape aujourd’hui.
 
Le Notre Père me donne de la sécurité. Je commencerai par cela : il me donne de la sécurité, je ne me sens pas déraciné, je ne me sens pas orphelin. J’ai un père, un papa qui m’apporte l’histoire, qui me fait voir la racine, qui me protège, me fait aller de l’avant et aussi un papa devant lequel j’ai le sentiment d’être encore un enfant, car Lui est grand, il est Dieu et le Christ nous a demandé d’être comme des enfants. Dieu offre la sécurité d’un père, mais d’un père qui accompagne, qui attend. Rappelons-nous les paraboles du chapitre 15 de l’Évangile de Luc : la brebis égarée, le fils prodigue… Un père qui, lorsque tu te repends de tes mauvais choix, de tes erreurs, et que tu prépares ce que tu vas dire, ne te laisse pas parler mais t’embrasse et te fête. Un papa qui prévient — « fais attention, tiens compte de ceci… » — mais qui te laisse libre de choisir. Je crois qu’aujourd’hui, le monde a un peu perdu le sens de la paternité. C’est un monde malade d’« orphelinage ». Prononcer et entendre le « notre » du Notre Père signifie comprendre que l’on n’est pas enfant unique. Se sentir enfant unique est un danger que nous courons, nous, chrétiens. Non, non ; tous, même ceux qui sont méprisés, sont tous fils du même Père. Le Christ nous dit : les pécheurs, les prostituées, les exclus entreront tous avant vous dans le royaume des cieux.
 
En fait je pense que si nous le pouvions, nous planterions un panneau « Propriété privée », exclusivement mienne : voilà la tentation. Il serait facile de prier un Dieu qui n’a qu’un seul enfant, un enfant qui n’est autre que moi. En revanche, savoir que le Père est « notre » nous permet de nous sentir un peu moins seuls dans les moments difficiles mais aussi dans les moments d’insouciance.
« Je ne vous laisserai pas orphelins »
Un mot plus que tout autre cher à nous chrétiens, parce que c’est le nom par lequel Jésus nous a enseigné à appeler Dieu : père. Le sens de ce nom a acquis une nouvelle profondeur, précisément à partir de la façon dont Jésus l’utilisait pour s’adresser à Dieu et manifester sa relation particulière avec Lui. Le mystère béni de l’intimité de Dieu, Père, Fils et Esprit, révélé par Jésus, est le cœur de notre foi chrétienne.
« Père » est un mot connu de tous, un mot universel. Il indique une relation fondamentale dont la réalité est aussi antique que l’histoire de l’homme. Aujourd’hui, toutefois, on est arrivé à affirmer que notre société serait une « société sans pères ». En d’autres termes, en particulier dans la culture occidentale, la figure du père serait symboliquement absente, éliminée. Dans un premier temps, cela a été perçu comme une libération : libération du père autoritaire, du père comme représentant de la loi qui s’impose de l’extérieur, du père comme censeur du bonheur de ses enfants et obstacle à l’émancipation et à l’autonomie des jeunes. Autrefois, dans certains foyers, régnait l’autoritarisme, avec parfois des abus : des parents qui traitaient leurs enfants comme des domestiques, en ne respectant pas les exigences personnelles de leur croissance ; des pères qui ne les aidaient pas à entreprendre leur chemin de liberté — mais il n’est pas facile d’éduquer un enfant dans la liberté — ; des pères qui ne les aidaient pas à assumer leurs propres responsabilités pour construire leur avenir et celui de la société.
Ce n’est pas une bonne attitude, toutefois, comme souvent, on est passé d’un extrême à l’autre. Le problème de nos jours ne semble plus tant être la présence envahissante des pères que leur absence, leur disparition. Les pères sont parfois si concentrés sur eux-mêmes et sur leur propre travail et parfois sur leur propre réalisation individuelle qu’ils en oublient même la famille. Et ils laissent les enfants et les jeunes seuls. Déjà en tant qu’évêque de Buenos Aires, je percevais le sentiment d’être orphelin qu’éprouvent aujourd’hui les enfants ; et souvent, je demandais aux pères s’ils jouaient avec leurs enfants, s’ils avaient le courage et l’amour de perdre du temps avec leurs enfants. Et la réponse était triste, dans la majorité des cas : « Mais, je ne peux pas, parce que j’ai beaucoup de travail… » Et le père était absent, éloigné de cet enfant qui grandissait, il ne jouait pas avec lui, non, il ne perdait pas de temps avec lui.
À présent, sur ce chemin commun de réflexion sur la famille, je voudrais dire à toutes les communautés chrétiennes que nous devons être plus attentifs : l’absence de la figure paternelle dans la vie des enfants et des jeunes provoque des lacunes et des blessures qui peuvent être également très graves. Et d’ailleurs, les déviances des enfants et des adolescents peuvent être en bonne partie expliquées par ce manque, par la carence d’exemples et de guides faisant autorité dans leur vie de chaque jour, par le manque de proximité, par le manque d’amour de la part des pères. Le sentiment d’être orphelin que vivent tant de jeunes est plus profond que ce que nous pensons.
Ils sont orphelins en famille, parce que les papas sont souvent absents, même physiquement, de chez eux, mais surtout parce que, lorsqu’ils sont là, ils ne se comportent pas en pères, ils ne dialoguent pas avec leurs enfants, ils ne remplissent pas leur rôle éducatif, ils ne donnent pas à leurs enfants, à travers leur exemple accompagné par les paroles, les principes, les valeurs, les règles de vie dont ils ont besoin comme du pain. La qualité éducative de la présence paternelle est d’autant plus nécessaire lorsque le père est contraint par son travail d’être loin de chez lui. Parfois, il semble que les pères ne sachent pas bien quelle place occuper en famille et comment éduquer leurs enfants. Et alors, dans le doute, ils s’abstiennent, se retirent et négligent leurs responsabilités, en se réfugiant parfois dans un improbable rapport « d’égal à égal » avec leurs enfants. C’est vrai qu’il faut être « ami » de son enfant, mais sans oublier qu’on est le père ! Si l’on se comporte seulement comme un ami qui est l’égal de l’enfant, cela ne fera pas de bien au jeune.
Et nous voyons aussi ce problème dans la communauté civile. La communauté civile, avec ses institutions, a une certaine responsabilité — nous pouvons dire paternelle — envers les jeunes, une responsabilité qu’elle néglige parfois ou exerce mal. Elle aussi, souvent, les laisse orphelins et ne leur propose pas de véritable perspective. Les jeunes demeurent ainsi orphelins de voies sûres à parcourir, orphelins de maîtres auxquels se fier, orphelins d’idéaux qui réchauffent le cœur, orphelins de valeurs et d’espérances qui les soutiennent quotidiennement. Ils sont peut-être remplis d’idoles, mais on leur vole le cœur. Ils sont poussés à rêver de divertissements et de plaisirs, mais on ne leur donne pas de travail ; ils sont trompés par le dieu argent, et on leur refuse l’accès aux véritables richesses.
Alors, écouter à nouveau la promesse que Jésus a faite à ses disciples fera du bien à tous, aux pères et aux enfants : « Je ne vous laisserai pas orphelins » (Jn 14,18). C’est Lui, en effet, le Chemin à parcourir, le Maître à écouter, l’Espérance que le monde peut changer, que l’amour vainc la haine, qu’il peut y avoir un avenir de fraternité et de paix pour tous.
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